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Etonna avec toute la munioipallfé ouvrière, 
»t si d<*»uis H ne put, avec ton Parti, recon 

euérir l'Hôtel de Ville ce n'est point parée que 
i classe ouvrière roubaistenoe lui avait re 

lire (a confiance, mais par suite d'un savant 
découpage électoral de Roubaiz, inventé par 
Dos adversaires, et qui leur permet depuis, 
bien que minorité* à Roobaix, d'être la majo
rité au Conseil municipal. 

Discour» des citoyens 
Ohondt et Lepers 

Le citoyen Dhondtf préaident du Cercle 
Philanthropique « Les Quinze-Vingt », et le 
citoyen Lepers, conseiller municipal, disent 
ensuite quelques mots d'adieu au dévoué mi-
Wanf. 

Discours du citoyen Tellier 
Puii, notre ami André Tellier, en une élo

quente improvisation, qui arrache des lar-
sies à ceux qui l'entourent, retrace les luttes 
Incessantes de Carrette contre ces deux 
grands ennemis de la classe ouvrière : le 

•jtron. 

XI montre Henri Carrette passant de la 
plus humble situation d'ouvrier manuel à la 
plus haute (onction municipale. 

« Et, quand le aramier magistrat de (a 
ville quitte la Mains, il redevient un prolé
taire laborieux dont le travail acharné ne 
parvient môme pas à éloigner la misère de 
son foyer. 

» Carrette, pourtant, a été odieusement ca
lomnié, il a été une victime de la haine clé
ricale. Saluons sa dépouille, avec respect, 
avec vénération, ca r il fut un grand honnête 
homme et un grand citoyen ». 

Nous ne pouvons malheureusement que 
résumer à grands traits ce magnifique dis
cours qui fiÇ sur l 'assistance une impression 

prêtre « t > j> 

telle, qu'oublieux de la majesté du lieu, beau
coup d'auditeurs, empoignés par la parole 
vibrante de notre anu, éclatèrent en chaleu
reux bravos. 

Et ce fut de nouveau dans la vaste nécro
pole la grande Paix et l'infini Silence. 

La pluie avait cessé, mais, des arbres, des 
gouttes continuaient à tomber lentement, 
inlassablement, comme des larmes lourdes 
de regrets éperdus, de poignante tristesse. 

L'Inauguration du Monument 
du citoyen Fiévet, à Caudry 

Tous les travailleurs du Cambrêsis honorent la mé
moire de FiéVet, dans une grandiose manifestation 
de reconnaissance. •• Les hommages des militants du 
f*arti Socialiste et des organisations syndicales au 
Vaillant disparu. « 

U» humbles et les déshéritas de la vie, qui fut la 
ajoiule de saâjfcistenoe. 

lion rôle a S beaucoup plus modeste. Avant de 
vous r e « a a w < « mowftato* qui perpétuera la 
sofcvenir d« grand crtopa», a* iTjorsme de bien 
sjue tous nous pleurons encore. Je veux simple-
ment en quelques mots remercier mes collègues 
du Comité d'érection, pour tous leurs errera et 
reinercieï' plus particulièrement et du plus pro
fond du cœur, les nombreux inscripteurs qui nous 
oftf rendu notre tache plus facile. 

Cest ta Fédération des Syndicats de Caudry, 
dont le Comité d'érection n'est que l'émanation, 
qui prit l'initiative d'élever un monument à notre 
regretté Fiévet. Je dois dire qu'il était en com
munion d'idées avec toute la classe ouvrière de 
Caudry et de la région ; l'enthousiasme profond 
que produisit la nouvelle, nous permit d'en ju
ger. 

Avec un soin jaloux, nou3 avons voulu conser
ver essentiellement à notre idée, un véritable ca
ractère prolétarien. .Vous n'avons pas voulu sur
tout do l'estampille officielle. C'est donc unique
ment l'œuvre de la classe ouvrière que nous vous 
offrons aujourd'hui: 

Le Comité, après concours, confia les travaux 
à M. Marlus Roussel, artiste statuaire. Je profite 
do cette circonstance pour adresser à M. Roussel 
mes plus sincères et chaleureuses félkàtation-;. 
Il a su faire jaillir du bronze les traits vivants 
de notre ami et l'entourer de ligures symboliques 
qui évoqueront dans l'esprit de=> jeunes généra
tions, toute In vie da Fiévet. 

J'adresse aussi mes meilleurs remerciement ;ï 
! la municipalité, pour avoir bien voulu nous auto-

r-isèr !i placer dans ce beau square, en face de 
I la maison commune qui fut le témoin de tant de 
/ labeur, l'image vénérée de Fiévet. 
| Citoyen Maire et camarades du Conseil 

Municipal, 
Le Comité d'érection considère maintenant que 

I sa tache est terminée. 11 vous remet, on vous 
priant d'en prendre possession, au nom d> la 
ville de Caudry. le monument Eugène r h 

emênts. 

La remise du monument. -- Les fêtes populaires 
Le banquet. - Le discours de Jaurès 
(De notre envoyé spécial) 

:v. B juin. — Malgré les variat ions} 
de t- mpérature, la fétc d'inauguration du 
monument Fiévet a été, comme on l'es
comptait une superbe manifestation pro> 
l< tarieiiiic. 

De bonne heure, ou avait terminé la dé
coration des ruas où devait passer le cor
tège et a la plupart des maisons on avait 
pavoise. 

Les première trains de la journée ame
naient déjà de nombreux contingents de 
militants des communes voisines qui étaient 
reçue I la gaie par les actifs commissaires. 

La réception 
Ce lut '!ctK\ toute la matinée, une vivo 

mmatiou du centre a la gare, jusqu'au 
.rain de 10 h. 40, où Jaurès arrivait. 

Précédé de la musique de Bartry, u n cor
tège impromptu, dans lequel dominaient 
les drapeaux et bannières des groupements 
."/Mwfnnittft 

• A T e c . J * u r t e . ** tamvsns SeiljLflfliniaux,, 
' ^Mavavsjssre. députés dfei ^»e**-7 «-l'aine, eun-

• ien député, conseiller général, et ses ooUe-
mtee Kemy, Campener, docteur Caëheiotte, 
M. Vasseur. conseiller général de l'Aisne : 
,\ . Henard, secrétaire national du Textile : 
Appleton, trésorier de la K. des TuUisie* 
• •ngiais: Bexant, F. Lefebvre, représentant 
' l i Syndicat des mineurs d'Anzm ; les se-
i-résaves et. militante des groupes e t syndi
cats ; Salcmbier, maire de Calais ; Em. 
Sauvage, secrétaire du Syndicat des tullis-
tes : Boulanger, Schottev, avec Letoilleur, 
secrétaire général de la mairie ; Ballet, fon-
'/ateur et. trésorier de la Fédération socia
liste de l'Aisne ; Demarly, du Comité fédé
ral : CoArteasix du oomité Fédéral d e 
la Fédération du Nord, M. Roussel. Sts-
l-iaire, etc. 

A l'Hôtel de Ville, le citoyen Sandras. 
maire, entouré du Conseil, remercie les élus 
et camarades au nom du Conseil de fa cité 
raudrésienne et du Parti socialiste d'être 
venus rendre hommage à Fiévet. 

Jaurès de son côté, se reporte ^au souve
nir douloureux de cette journée." 

A ce serrement de coeur, se mêle l'affir
mation de la foi socialiste. 

Fiévet l'avait, ji unissait ù la pensée de 
l'idéal socialiste le souci des réelisalione 
ronstantes, du progrès continu qui prépare 
I émancipation intégrale 

Le citoyen Ballet, au nom de l'Aisne so-
etsHste salue la municipalité de Caudry. 

Le citoyen Appleton dit s a sympathie pro
fonde pour la mémoire de Fiévet en qui se 
personnifiait la classe ouvrière. 

Après l*s vins d'bnoneur se forme le Uc-

éfn.y : société i e gymnastique de Bélhen-
ooajrt : organisation ouvrière de Ligny-en-
Canibrésis : section iocialiste de Quievy : 
section socialiste çjs Solesmes : jeunesse so
cialiste de Solesmes . so:iété l e gymnasti
que rt En Avant », de Solesmes : syndicat 
des tisseurs de Neuvillv : coO|>éretive syn
dicale de Neuvilly ; société de secours mu
tuels des anciens militaires de Neuvilly : 
section socialiste de Sajnt-Hil&ire : syndi
cat des tisseurs de St-Hualne : section socia
liste de Reumont : section socialiste de Saul-
zoir : section socialiste de Catlenières ; se---
don socialiste d'Elineoort < ooitérativo 
1' •• Avenir » de Heaiivoi.--eri Cambre.-,!- : 
syndicat textile de Beauw.l en ._Muh.f-#is : 
section et jeunesse socialiste de Ueauvois ; 
section et jeunesse socialise a> Fontaine-au-
l-*ire : sectiot! socialiste de MareNk.: jeûnasse 
socialiste de Maretz : eetion socialiste de 
BéviUers ; syndicat, du Mdimenl de Cam
brai ; section socialiste de Carm<-res ; Faii-
iare municipal* de Bertry ; société de gym
nastique de iiertt-y : sectkra socialiste de 
.Bertry ; «•eopérsUve d* ixwlnsayrie de Der-
t ry fTîarmonle municipale de nenoin : so
ciété de libre-pensée de BeauvoisFontaine : 
syndicat des verriers dAniclie : section so
cialiste de St-Waast : s.v-ndicnt textile de St- , 
Waast : jeunesse socialiste do Bertry • sec- ! 
tions socialistes de Valencienncs, Condé, St- , 
Amand. Avdnoye, La Sentinei^ \ 

Sociétés et groupes de C«udr\' : Harmonie 
municipale ; sapeurs-nompier- : sociétés de 
gymnastique la « Revanche » et 1' < Active »; 
Ligue des Droits de l'Homme : Cercle athlé
tique : sociétés de secours niut«*e!s ; les SJTI-
dicats ouvriers composant la Fédéi-ation lo
cale : coopératives ouvrières ; sociétés de U-
bre-pensee. section et jeunesse socialiste, 
et toutes les autres sociétés de Caudry. 

Un concours énorme de population accom
pagne et flanque le défilé, que rhytroe 1' « In 
ternationsle •. 

L'Inauguration 

Lo Défilé 
Précédé «les sapeurs-pomipci-, cl d - ett 

\mb> des éc-oles ie cortège se dérouie avec 
mie majestueuse ampieiu. 

Les sociétés suivantes figurent, dans le 
sortège qui parcourt les Pues de BonnevilJe. 
Saint-Quentin el débouche sur la place de la 
isVirie : 

Les Sociétés 
_• sooialiate do Bohain ; section so. 

eialiats de Cambrai : section socialiste de 
lïétnencourt ; section socialiste de Monti-

I.a l'iljunc c.UicioUe a', dressée à l'anîtle 
de la place. Au pied au riienwnsnt, Mme 
veuve Fiévet et la lamiiie ont pris place 

A midi et demi, la municipalité et Iss in
vités prennent place. 

M. Ceroy, député, s 'e i t jpint a ses collè
gues. 

La pl^co est noire J : manda et, après une 
• cour t e averse, le soleil reparait juste au mo

ment où ie voile du monument tombe. 
Tous les regards se tournent vers le buste 

de Fiévet dont la ressemblance est irap-
nante et tous les assistants se découvrent. 
C'est ua moment inoubliable d'émotion. 

Discours du citoyen Plot 
Le citoyen P?> i, conci l ier général, adjoint 

t u maire^ ,irencl le pranuîr ta aurole en ces 
te rmes i>our ia neouse d j ;nonument à la 
Ville. 

Cu.ven Maiie tt ciieis camararaes, 
Mi., coilèaues du Comité d érection m'ont rail 

le 1res grand honneur de me désigner pour parler 
ici en leur nom. Je le tels, avec un senUment de 
joie inexprimable, parce que je ne peux oublier 
que cV=>. un grand ami. le frère d'armes disparu, 
qui est le lieras de celte sol»•muté. 

D autres, tout i Injure, vous parleront des bril
lantes qualités de cœur cl d'esprit, qui distin
guaient notre cher FUvct, d j dévouement envers 

Les éiôves des icjlej, mass i s devant, le 
sauare Bup. Fiévet, exécutent alors, avec 
accompagnement de la mu-sique municip i!e, 
ciirigée par M Dewite. '.a Canti 'e du moyen 
Jacques Bluet ;Devau.v) qui produit une Onc
tion indicible. 

A ce moment la foula rompt l?s barrages, 
et c'est une mer humaine qui défar'e sur h} 
place. Y u-t-il 15 ou SB.Orto citoyens ? On ne 
pourrait le dire. Mais cette foule est pacifi
que comme elle est émue. E!ie veut voir ds 
plus près les traits de ;on ami disparu. Efll" 
veul entendre les paroles de réconfort et 
d'hommage à une mémoire vénéi 

Discours du citoyen Sandras 
Le citoyen Sandras, maire de Caudry, se 

lève. :,alué par les acclamations de tout le 
public. 

« C'est avec émotion, dit-il, qu'il s^ \oi t 
appelé nar les circonstances à prendre pos
session du monument au nom de 
de Caudry. 11 a pour but. ajoute Sandras, 
de perpétuer dans nos cceurs, la mémoire 
de celui dont le souvenir est encore si \ i-
vace parmi nous. 

Apres avoir ranfielj la vie de Fiévet I >ute 
de labeur et de dévouement aux organisa
tion'; ouvrières, le moif; de Caudry indique 
quelle fut la spontanéité et l'ampleur du 
mouvement de leconnaissance qui se pro
duisit à ia mdft du défenseur des travail
leurs cl des humble- qu'était Fiévet C'e^t 
est hommage qu'a traduit d'une façan 
heureuse le scnlipleur M. Roussel, dans le 
beau monument qui va perpétuer la mé
moire de Fiévet . ' rappeler son oeuvre aux 
générations luturesx 

Le citoyen Sandras termine son discours 
par cette émouvante péroraison : 

« Vous tous qui êtes accourus de toute la 
région en une foule aussi compacte, appor
ter a ia mémoire de notre cher et^geacelté 
camarade Fiévet ce juagniHlfas 'VJnHst l 
hommage, permettez-moi, au nom de la 
ville de Caudry, au nom du Parti Socialiste 
et en mon nom psrsonoal, de vous féliciter 
at de VJUS remercier du fund du cœur. Mais 
luissez-rnoi vous dire également que le 
meilleur moyen d honorer sa mémoire, c'est 
de n'oublier jamais que le Capitalisme est 
toujours debout, toujours puissant, toujours 
l'em-idmi : < 'est de vous rappeler toujours 
les grandes leçons qu'il nous a données, d'or
ganisation d'union, de solidarité; c'est de 
ne jamais perdre de vue enfin cette grande 
vérité internationale, que rémancfpalioii 
de? travailleurs ; peut être que lœuvve 
des travailleurs eux-mêmes.Je vous remercie 
aussi bien •incèrajoeot, citoyen Jaurès, et 
vous tous, militants dévoués, qui avez bien 
voulii répondre à l'invitation '!;i Canule et 
rehausser cuit.' tête toute prolétarienne et 
socialiste, de tout l'éclat qui s'attache à -lot 
longues années de lutte cl de dévouement à 
la cause des déshérités, à la cause si hu
maine et si juste de la complète libération 
c!e la classe ouvrière. 

.'. ! laissez-moi vous donner l'assurance 
que pour les batailles de l'avenir, le Parti 
Socialiste pourra toujours compter sur la 
laborieuse et vaillante population caudré-
fienae, qui sa fera toujours un devoir de li-
jZurer parmi lavant-garde du prolétariat 
conscient et organise ». 

Le discours du maire de Caudry a éié sa
lué par d'unanime, applaudisiiemenls. 

DISCOURS DE JAORES 
Jaurès se lève alors. Aprèf une ovation 

enthousiaste, il peut à son four prendre la 
parole 

II remercie les amis du CairirCsls <lo l'a
voir assoo:é à cette noble commémoration 

11 exprime lo regret que d'autres camara
des, (Guesde, Delory, Oubled/. soient retenus 
par un autre deuil qui vient de frappe?- le 
prolétariat roubaisien 

Cette journée est donc trisie et douce à ia 
fois. Fiévet a été frappé en pleine force, alors 
qu'il pouvait encore rendre tant de servies . 

. Ce sont toutes les'générations de déuiocra-
*tes et de travailleurs qui l'ont connu qui vien
n e n t attester U lidélité tic la classe ouvrière 
à pon souvenir. 

Le Parti Socialiste «'est pas un parti ex
clusivement ouvrier en son reèrutement : il 
s'ouvre iargjernent aux bennes volontés. 

Mais c'est «ne joia_ s» vair des ouvriers 
comme Fitvet, grn nasal sat an autorité et en 
crédit, pour attester la maturité de la classe 
Ouvrière, 

Fiévet était devenu un organisateur un 
administrateur de presoiec ordre. Cest la 
preuve de la capacité du Prolétariat, qui 
poupra gérer toute la société transîorméo à 
fa gloire du, Travail. 

Jaurès termine en montrant comment Fié
vet avait travailté dans tous les champs de 
l'action syndicale et politique, avec un cou
rage indomptable et une sagesse réfléchie 
ne reculant pas devant ia baille, mais la pré
parant, conciliant l'audace de l'Idéal avec la 
puissance de la méthode, le souci de défen
dre les libertés répuibiioaines et d'amener les 
progrès qui rendront le peuple plus capable 
^accomplir i'effort final. »~vn-

Dans l'unité vivante du Parti Socialiste 
I iévet élait une des physionomies les plus 
«énéreuses. C'est une joie pour les socialiste' 
de penser que son héritagle est impérissable 
(Acclamations). 

LE MONUMENT TRYSTRAM k DUNKEBQUE 

Le Banquet 
A deux heure* et demie, un banque, excel

lemment servi, réunissait, salie Dislaire, 200 
convives, sous la présidence du citoyen Jau
rès-, entouré des élus et des secrétaires d'or
ganisations dont le camarade Henri Carpen-
tier, de la Fédération des Syndicats dont, il 
serait injuste de ne pas reconnaître l'activité 
dans cette journée où il se dépensa. 

A l'heure des toasts, le citoyen Sandras, à 
nouveau, i-emeicie les citoyens présents, 
rappelle la mémoire de Fiévet et demande â 
tous de prendre l'engagement solennel de 
poursuivre son œuvre, ce qui sera la meil
leure manière de commémorer son souve
nir. 

Le citoyen Fiel confirme ces paroles, se 
dit heureux de se trouver avec tous les vieux 
camarades de Fiévet, remercia lu presse so
cialiste da s'être associée à la cérémonie de 
ce jour, et le statuaire d'avoir si artistique
ment compris son stjiei 

Ĵ e citoyen Ghesquiere parle au nom ck 
la Fédération du Nord. 

li ajoute, au souvenir do Fiévet, celui des 
citoyens Carrette et A. Sauvage, et les unil 
tous trois dans la mémoire du prolétariat. 

En termes énergiques, il fait l'éloge de 
l'ami disparu, le socialiste qui ne sénaraii 
pas l'action politique de l'économique, qui 
était venu si sincèrement à l'unité, cette 
uw.t-': à laqueile les travailleurs sont de plus 
en pins attachés, eux qui, dans le même es
prit, malgré les tendances, poursuivent le 
iniTac but 

Le citoyen Appleton. au nom du proléla-
| ,ns, dit que fiévet était admira'île 

parce qu'il avait les yeux vers l'avenir et 
les mains au présent, qui ! a fait de Caudry 
un vivant exemple, que sa pensée doit rè-
conlortei ceux qui seraient tenté* .le se dé
courager. 

Lé citoyen Goniaux montre surtout en Fié
vet 1 oiganisateur de syndicats, le propagan
diste complet, qui a semé le bon grain d ou 
naîtra iuie abondante moisson. 

Le citoyen DliîlHE rappela vec émotion 
umiis sannnneM de ses relations 

ttvet, qui doit, par delA la tombe, 
ier à l'union, au combat porr de 

nouvelles victoires. 
Le citoyen V. RENARD, au nom des orga

nisations textiles, célàbre l'homme infatiga
ble qui a sn concilier litote es forues d'ac-

.<* DSrjW'MOTlFS PRINCIPAUX DU MONUMENT : LA STATUE DE 
TÇJ*BTRAM ET LE GENIE DE DUNKERQUE QUI ORNE LE SOCLE. 

J B. 

S il e=t vrai qu- l'Eglise a d'I sa snpréma.-
Ke au culte de ses héros et à ses martyrs, 
le Socialisme t t l'Emancipation ouvrier» ne 
(rioinpheront-ils pas puisqu'ils en font au-
it.ru. 

JAURES, attendu avec impaîience, olôi. 
les discoun» 
' En un admirable exposé haché d'applau

dissements, i! évoque avec !e héros <?u leur, 
la situation politique actuelle. 

Il affirme que l'unité soeiatisle est plus 
forte que jamais : tous les tempérament di
vers y sont Marssvnttss) comme les provin
ces font une Trance. 

Donc, nous sommes forts, t ons sommes 
prêts pour les lienr?s graves. 

L'u changement :'e ministère n'e.st pas 
une chose grave. Nb is « ivons ce que nous 

faire, M r s antre i^s gouve»-neurents 
la différence nécessaire. 

Nous demanderons an nouveau de n? pas 
avoir une attitude brutale envers la classe 
ouvrière ; d'ad!iéi-er à la réforme électoral'- : 
de faire voter et appliquer les projets en fa
veur des cheminots ; Je faire inscrire dans 
le budg t de V>)2 l'abaissement des retraites 
à 60 ans et te«i retraites certaines pour ceux 
qui ont dépassé cet âge. 

Jaurès fait ensuite, avé- humo ir, le ;ITO-
cis des adversaires 'e ."a proportionnelle : 
puis, envisageant l'affaire m t . w a h e , mon
tre comment le prjiy*n:i?.: 'oit être ttentii 
à s'unir inlérle i renent M a se concerter s il 

esisJrc, io.t>rnationaleme"it, pour 
conjurer tout péril. 

Il finit par un nouvel éloçte de la y h de 
Fiévet. ou milieu J'une rcrr.ùli.ole ovnt'on. 

;-:iée a pris 'io ,iar des réjouissances 
publiques g i t ' e s malheuivcsement par la 
Inuie. 

' • souvenir 1a cette journée de foi 
prolétarienne et soeiahsle — et ce n'est pas 
un mince cornoUment aux organisa'eura — 
sera, certes, inoubliable dans les fast-s du 
Cumbrésis ouvrier. _ 

O. DEGUT3E. 

K-BL * 
T l l ' l l l I' 

| | f lr. Unq,- ,'/ le menai, 
llii.lliLLi HVA. sa^het partuoYc-. 

Victor VAI8SIEB. 

Fêtes Républicaines 
A DU, K £ R Q J E 

ON A INAUGURE HIER LE MONUMENT 
ELEVE A LA MEMOIRE OE J.-Bte 

IR ïSTRAM, ET L'IMMEUBLE 
MAGNIFIQUE DU BU

REAU DE BIEN
FAISANCE 

(Ce notre envoyé spécial) 
Dunkerque, ^5 juin. — Ce fut une s .iea-

nelle Mie pour le grand poil du Nord aujour
d'hui. I, inauguration du monument de J.-ble 
Xrystrani était autre chuse qu'une simple cé
rémonie dédiée a ia mémoire d'un homme 
politique considérable, celait r °u r la ville 
si longtemps sacntjée à la réaction, une oc-

[ casion de nwnifester son lovàlisrne républi-
f cain. 

Le nom de .T.-Ble Trystram a Dunkerque 
a toujours été considéré comme une sorte de 
symbole des idées d'avant-garde qui se firent 
si difficilement jour dans la cité flamande. 

Démocrate sous l'Empire, J.-Ble l ryst ia in 
avait dû à la fermeté de ses convictions 
dè t re nommé sous-préiet de Dunkerque au 
* Septembre. Cétait un poste de combat qu il 
abandonnait à la fin de la guerre. U court i\ 
de nouvelles luttes. î o n r a tour conseiller 
général, député de Dunkerque, ii eut à dé
fendra I idée républicaine contre le candidat 
du M Mai, D'Arras. maire royaliste de Dun
kerque. \près des écii 
l!>S(l ti succède à Deielis. député de la droite. 

bre lui feit une ovation magnifique. 
Tn ISSW Lalou e t élu a v e ce pri _ 
Voler pour Lalou, o'eel moi. 6i-
gué : le général Boulanger. Maie e'eal une 
défaite passagère pour la République rt. eu 
1*11, le .Sénat compte f.-Htc Trysiiam ;.:ir-
mi ses membres. 

La \ie de .i.-Dlc Tryslram, fils 
nier, devenu commerçant notable, ' 
de la Chambre de Commerce de Dunkerque, 
rnembre du Conseil supérieur do l'industrie 
et du Commerce, lut toute entière oon 
la grandeur de Dunkerq:e, don! 
grâce à son impulsion, devint le troisième 
l̂ ort. de Francs, 

Cest cet exemple de républicanisme ar
dent, d'ardeur au travail, de fidélité aux 
grands principes, que Dunkerque fêtait hier 
dans le souvenir de J.-llte Tryslram. 

L'Inauguration du Menumint 
J.-Bis Jryslram 

M. 1 : I hargé de 
représenter le gouvernement a la céréhionie 
et M. CharjraérauJ, directeur du ministère 
des Travaux publics, avait été délégué à 
Dunkerque pur son administration. 

A onze heuies, arrivent sur le quai d i 
Leugbenaer. magnifiquement décoi-é. toutBs 
les nolabilit- s officielTes : MM. Vinrent, pré-
fet du Kord, Cbargu raud dirai fcetir d\i mi
nistère des Travaux publies, ïe rquem, maire 
de Dupkerque, Vancauwembe'rglie. président 
du Conseil général, Maxime Leeomte, tisr--
sez, Ringoi. Haye-/., sénateurs, Lemiro, dé

puté, .Vicolle, représentant M. le Ministre do! 
Commerce, Allain. secrétaire général de 'a 
Préfecture, Herbert, président de la Charn* 
tire de Commerce, Bonhoure, Bous-préfee c*a 
Dunkeroue. de Merulora, sous-prclel d Haze-
hrouck. Drissac, préfet, ancien i-ous-préfet 
de Dunkerque. Coquelle, président du Tri
bunal de Commerce, Airigiii, chef de cabine! 
du préfet, Leroy, chef de cabinet adjoint, 
docteur Buyssen." adjoint an maire fie Dun
kerque, docteur Bureau, ciie! de service sa 
nitaire. Défossé, jinsident du Conseil d a r -
rondissement. Dreyfus, ingénieur ea chef. 
Démon, conseiller général, Savary, direc
teur de l'Assistance publique, tilucys, \"»ce-
présideni du Censeil • généra l , -Mnuouar^ i , 
secrétaire de la sous-préfecture, l.e.-piiettéi» 
sacrétairo fiéviérol de la Mairie, etc., e tc . , 
et les autorités de l'armée et de ia marine. 

M. Jean Trystram, sénateur, vient au de* 
vajit des principales notabilités et leur don
ne l'aeeolade. On prend place d.-msja^tri-

mi le chatoiement des toilettes féminine"), 
que dans leur pittoresque costums 

les c; buzennes », pêcheuses dunkerquoisee 
qui sont aussi de la fête, par une délicate at
tention de la Municipalité. 

Mais on chœur élève ea voix puisssate. 
C'eel la cantate h Trystram écrit? par le ta
lentueux compositeur Collerv su* des pa
role.- de M. Brunet, professeur au Collège 
Jean-Bail, charmant poète, i.e vode qui re
couvre la statue tombe et l'oeuvre lu ela-
tuaire Desruelles apparat! dans toute son 
énergique beauté. Sur le piédestal, le « iéme 
de Dunkerque •> pa r l e mallre Lefebvre, lee-

Resle Bénéreus i I i --.'aiit. 
Ces rs. 1 o- ! la piuia 

commence à tomber. Uu'l.inp le : les J T S -
U in - i Hranenl bon » A la tribune 

C'sel tout u . . l . u a M. -ident 
Je la Cluunlire de i pie la 

anmereiale et le d-u- inheiir de Trys-
tram. t'.ii- c'est le maire de Dunkerque, 

• i-drnce en 
termes excellents les luttes oclmrnéee que 
J.-Bte Trjstiaiii livra piu;r liuiikuipui et 
pour la Republlrrue, ul iiutlgré que ia place 
nou soil n i t e w w au 
plais i de ciier '-e- ; .i msV 

• 
ii Trystram avait aup:. ' - de lui un/ com-

. modisti et dé\ ui-.-, d'un ca'.rne par
iait e'. d'un i sns : c'est elle <iui 
l'uiaaU et le soutenait, i il plus 
d'une fois lui <k>ru!a de- Conseils qu i! savait 
apprécier. Le 31 octobre lt>.sû.une Ciiréjaonie 
louchante eut lieu chez lui, ( t ' a i t l* jpur 
de l'inauguration du ir.s.-in Fie.vcmot. Len 
Dunk.-i•)'.!.,is. fiers de le i r ilépulé, avaient 
ouvcul u :e souscripli m p de cet 
éveji-meiit poui lut ottiir ir, — 
soûscri] i 50 
centimes. Un regirlie uva i ;'-. -;ieilb 8yftJ0 
signal aies 

L'ne délégation vi.ot soUr.nelVment r e 
mettre ce souvenir ci ce rayistre. et Tsys-
tram répondit • « Messiaurs, vous venez de 
nie lonner « mes titres >': l'uis 
toute la journée, ce fut un iKtilù Je ta i s là 
avec se» petite-fils, nie» camarades, d'en» 

. le deiuier délé-, 
et que dans le salon. Supree du Irl-Mnpha-FEVILLETOS DV 26 JUIN' — ti. 9 

Le Bâtard 
do Mauiéon 

ntr âleitarire BHMAS pèn 
— Il esl possible que ce soit Ion avis, dit 

K chevalier, mais te mien À moi est que tu 
D ajoutes pas un mot sur cette matière. 
Quand on \ ient demander l'hospitalité aux 
gpns, c ' ed bien le mein; qu'on ne parts pas 
suai il 

— Nous ne venons ;." chez le roi don Pe-
i r o de Caslille. dit l'intraitable Musaron. 
puisque neus valions chez den Frédéric, sei
gneur de Colœhre on Portugal. 

— Cliez l'un ou cher, l 'autre, dit le cheva
lier. lais-Ici, je le veux. 

i son béret blanc a gland rou-

S ec un rire goguenard que 
heveux noirs com

me I'.' ues mnigree 
et t i - : . 

— Quand Voire Seigneurie voudra partir, 
rJH-il après un moment de silence, son très 
humble serviteur est à ses ordre*. 

— C'est a ton cheval, dit Mauiéon, qu'il 
faut d - En lous cas. s'il ne veut 
irarlir, non ie Miserons où il e s t : et quand 

• qu'il entendra hurler les 
h a bien la ville tout seul. 

Et en .(!"'. comme u l'animal, qui devait 
le nom aas lui donnait lécuver au val dans 
lequel il avakj vu le jour, eilt entendu la me-

j ; t faite, il se leva plus allè-
' qu'on sût pu le croire, et vint pré-

r rn le r à son maître son garot encore foat 
ni de sueur. 

iit Afii-npr, 

Et il »c mil en rouie, relevant pour la se
conde fois la visière do cou casque, qu'il 
avait baissée au passage du More. 

Si le chef arabe eût été' là, son regard pei 
çant eût pu voir alors, par l'ouverture du 
casque, une belle et noble physionomie toule 
échauffée, toute poudreuse, mais pleine de 
caractère, un regard1 assuré, des lèvres flnes 
et rusées ,des dento blanches comme l'ivoire, 
un menton sans barbe encore, mais creusé 
avec cette vigueur qui annonce la plus opi-
niatre volonté. 

Eu somme .c'était donc un jeune et beau 
chevalier que maeeire Agénor de Mauiéon, et 
c'est oe qu'il put se dire à lui-même, on se 
mirant dans là surface polie de son éeu qu'il 
venait de reprendre aux mains de Musaron. 

Cette halte d'un instant avait rendu quel-

3ue vigueur aux deux chevaux. < j ; fut donc 
'un pas dseez rapide qu'ils reprirent leur 

chemin, indiqué désormais d une manière 
infaillible par la bannière aux couleurs du 
grand-maître de Saint-Jacques flottant sui
te palais. 

À mesure qu'ils avançaient, o.i voyait les 
habitants sortir des portes malgré ta chaleur 
du jour. On entendait les trompettes retentir, 
et le carillon des cloches épanouissait dans 
l'air ses grappes de noies joyeuses et vibran
te*. 

— Si j'eusse envoyé Musaron en avant, se 
dit Agénor. je pourrais croire en vérité qee 
(cule cette rumeur et cette cérémonie sa font 
en mon honneur. Mats, st flatteuse que se
rait cette réception pour mon amour-propre, 
il faut bien que j 'attribue tout ce bruit à une 
autre cause. 

Quant à Musaron. qui voyait dans tout ce 
bruit d«s signes patents d'allégresse, il re
levai» gaiment la tête, aimant mieux en tout 
cas être reu par des gens joyeux*que par des 
gens attristés. C 

Les deux vovageur* rie s'étaient pas trom
pés. Une grande agitation remuait la ville. 

t si la figure d>s habitante pe portait pp.? 

précisément le masque fcouiian: de la joie 
que semblaient leur commandée L: sou des 
cloches et le* fanfares dep trompelles, leur 
physionomie était, au moins celle de gens au 
milieu desquels vient de tomber une nouvelle 
importante et inattendue. 

Quant a demander leur chemin, c'était cho
se inutile pour Agénor et son eouyer, car ils 
n'avaient besoin ouo de suivre la foule qui s 
précipitait ver* la place principale de la vilu 

Au moment où ils fendaient la presse pour 
arriver sur cette place, et où Musaron distri
buait a droite et à gauche, pour ouvrir u , 
chemin i.u noble seigneur qui le suivait, quel 
ques coups du manche de son iouel. ils virent 
tout à coup se dresser devant eux, ombragé 
par de haute palmiers et par des sycomores 
touffus et inclines dans la direction que leur 
imprimait, dans lfet jours, d orage le vent de 
la mer. ) - magnifique ulca/or moresque bâti 
pour le roi Mohamed, et qui servait de de
meure au jeu»ie eonquérapt don Frédéric. 

Si grande hâte qu'ils eussent d'arriver, 
Agénor et son écuyer demeurèrent un ins
tant en admiration devant le vaste et capri
cieux monument tout brodé de ia plus fine 
dentelle de pierre, et tout incrusté de inoseï-
ques de marbre qui sarnblatenl de larges p k . 
que* de topaze., <fe saphir «l do lupiSjazuii 
montées par quelque archi ecto de Bagdad 
pour un palais de fées ou eje bnuris. 1,'Ooti-
dent, ou même cette partie de l'Qcciderit 
qu'on appelle, relalivemapt à l'Espagne, le 
Midi de la France, ne connaissait encore qpe 
ses cathédrales romanes Ce Sainte-Trophime, 
ou ses ponts et sesi arches antiques, mais 
n 'avait aucune idée de ces ogives et de ces 
trèfles de granit que' l 'Orient devait"yesir 
dessiner, cent an.s plus lard, au fnor|t des *s-
Uiédrales et au sommet des tours, c'était 
donc une magnifique vue que l'alcazar de 
Coïmbre, même pour nos ignorants et barba
re? aïeux, qui méprisaient â cette époqHé la 
civilisation arabe et italienne oui devait ]es 
en riçjli r QJUS tard. 

.Pendant qu'il» demeuraient ainsi iramo-
Lile» et t n oonlempiation ils virent sortir 
I>ai- les deux porte! latérales du palais une 
troupe de gardes et de pages i-oncfuisant en 
main des mules cl des chevaux. 

Ces deux troup- - décrivant chacune un 
quart de cercle, vinrent se rejoindre en re
poussant devant elles le peuple, et en ména
geant, en face de fa porte du milieu a laquelle 
on montait pal un escalier de dix degrés, 
une large place vide en forme d'arc, dont la 
façade du paiaU foi-mail, la corde. Le mé-

iiixe éblouissant de l'Afrique avec 
l'éJcgance plus séi ( r« du costume d'occident, 
donnait à ce spectacle un attrait irrésistible, 
et dont Agénor et. son écuyer subissaient l'in
fluence, en voyant d'un côté ruisseler l'or et 
la pourpre sur le caparaçon des chevaux ara
bes et les habits des cavaliers mores, et de 
l'autre la soie et les ciselures, et surtout cette 
fierté franque incrustée, pour ainsi dire, dans 
le maintien même des bêtes de somme. 

Quant au peuple, en voyant se déployer 
tout ce spectacle, it criait : Vive I comme il 
fait à U vue de tous les spectacles. 

Tout a coup la bannière du grand-maitre 
de Saint-Jacques apparut, sous la haute voûte 
découpée en trèfles qui formait la porte du 
milieu de l'alcazar ; cette bannière, accom
pagnée de six gardée, et portée par un puis
sant homme d'armes, vint se placer au cen
tre de l'es>ace vide. 

Agénor comprit, que don Frédéric allait 
faire quelque procession par les rues, ou 
quelque voyage d'une ville K une autre, et il 
fut tenté, malgré la pénurie de sa bourse, 
dal ler chercher quelque hôtellerie où H pût 
attendre son retour : car il ne voulait pas 
Iroqbler par su présence inopportune l'ordon-
nanee»de cette sortie. 

Mais au même instant, par une des voûtes 
latérales, il vit sortir l 'avant-garde du chef 
more, puis cette fameuse litière de bois, doré 
toujours fermée, toujours balancée sur le . 
dos des nvules blanches, et qui donnait des I 

tentations si forte ci si religieuse: à Musa-
pan. 

Ëntin un plus grand bruit dV ftuccins et de 
trompettes annonça que le grand-maître al
lait paraître, et vingt-quatre musiciens, sur 
heit île front, s'avancèrent a leur tour de la 
voûte jusqu aux degrés, qu'ils desemidiicnt 
toujours sonnant. 

Derrière eux s'élança un chien bondissant : 
c'était un de ces vigoureux mais sveltes 
chiens de la Sierra, à la tête |iointue comme 
celle de l'ours, à l'oeil étincelant comme ce
lui du lynx, aux janihea nerveuses comme 
celles dii'diiim. 7<<tit sou corps était couvert 
de soies lisses et longues qui faisaient cha
toyer au soleil leurs reflets d'argent ; il avait 
au cou un lai',!!a collier d'or incrusté de ru
bis, avec une petit-; Bonnette du même mé
tal ; sa joia se trahissait par ses élans, et 
ses élans avaient un but visible et un but 
caché. Le but visible était un cheval blanc 
comme la neige, couvert d'une grande housse 
de pourpre et de brocard, qui recevait ses 
caresses en hennissant, comme pour répon
dre. Le but caché était sans doute quelque 
noble seigneur, retenu sous la voûte dans la
quelle le chien s'enfonçait impatient, pour re
paraître, bondissant et jdyeux, quelques se
condas après. 

Enfin, celui pour lequel hennissait le che
val, celui pour lequel bondissait le chien, ce
lui pour lequel le peuple criait : viva ! parut 
à son tour, et un seul cri retentit, répété par 
mille voix : 

— Vive don Frédéric ! 
En effet, don Frédéric s'avançait, causant 

avec le chef arabe qui marchait à sa droite, 
tandis qu'un jeune page d'une charmante 
figure, bien qus ses sourcils noirs et la lé
gère contraction de ses lèvres vermeilles don
nassent à ses traits l'expression de la fer
meté, marchait à sa gauche, lui tenant toute 
ouverte une bourse pleine de pièces d'or, 
dans laquelle don Frédéric, en arrivant sur 
là Dremier degré, puisa à poignées, et que» de 

sa main blanche et déiicale connue la main 
lissant* 
qui re-

d'un, 
s u* 
(feu 
sou 
II- • 

îtumées 
au mal. 

Ce nouveau, rnilîio él ii| d. que taille qui 
même a cheval semUlajl ma eît.KUse'. L* mé
lange du, sang de la 'Uau'e avec [e sang espa, 
•ghol lui avait donné de long» ciioveux noirs, 
des yeux bleus et un teiul blanc ; ut de ces 
yeux bleus sortaient de» legaids si dou* et 

tlluuts que beaucoup, |>our ne pas la 
perdre de vue un instant, ne sung ient pas 
mémo à ramasser les luf, 1 air 
tout autour du |. fictions. 

Tout à coup, a j miiUij de celte joie exj.an-
Sive ,ac-il hasard, soit ind ien 'e de qu'tter mo
mentanément un si bun (naître les tiontpet-
tas el Ls buccins, qui s'étaient interrompus 
un instant, reprirent leurs fanf.ires ; mais au 
lieu des sens gais et joyeux qu'ils av ejent fait 
entendre, ne jetèrent plus au peuple qu'un 
air triste et mélancolique, taudis que lea clo
ches rirent entendre, au lieu de leur vif et 
brillant i^rillon, un tintement sourd lugu
bre et prolongé, qui ressemblait au tocsin. 

Eu même temps, le chien, s<̂  dressant de
vant son maître, appuya ses deux pattes sur 
sa poitrine, et tlt entendre un hurlement si 
sombre», si prolonge, si lamentable, qu* les 
plus braves en frissonnèrent 

La foub resta muelte ; et du milieu de OS 
«ilerce, une voix cria : 

— Ne sortez pas, grand-maître; restez ave* 
nous, don Frédéric. 

Mais personne ne put savoir qui avait don. 
né ce conseil. 

A ce cri, Agénor vit le More trssaàBItr, et 
son visage se couvrit d'une couleur terreuse, 
qui est la pâleur de ces enfants du suleiLta». 
dis que son regard inquiet cherchait S lire 
jusqu'au fond du cœur de don Frédéric Us ré . 
pensé qu'il allait faire a cette- stupeur si gé
nérale et à oe cri isolé. c A suture* 

it.ru

